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Polychromie et monochromie dans le
Prologue Général des Contes de Canterbury
et du Livre de la Duchesse de Chaucer
Martine Yvernault
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TEXTE

Dans le domaine profane comme dans le domaine du sacré, la culture
médié vale fut éminem ment visuelle, imagée. Cela s’explique en partie
par l’impor tance accordée au corps et à l’esprit à travers le rôle des
cinq sens qui agissent aux deux niveaux, selon saint Augustin. Sans
jamais perdre de vue son intérêt pour l’étude de la mémoire et des
procédés intel lec tuels qui la consti tuent, Mary Carru thers rappelle le
rôle des images mentales dans le déve lop pe ment de la pensée indi vi‐ 
duelle :

1

[…] les êtres humains pensent essen tiel le ment au moyen d’images
mentales formées à partir des données senso rielles brutes par un
processus psycho lo gique spéci fique abou tis sant à leur stockage dans
la mémoire sous une forme (en l’occur rence une image) qui permet
leur mobi li sa tion ulté rieure au moyen du souvenir, processus
asso ciatif rationnel. […] Toute expé rience humaine est compli quée et
complexe, litté ra le ment un « mélange entre lacé » des nombreux
stimuli reçus par nos sens. (Carru thers 2016, 59).

L’image au Moyen Âge ne recouvre pas le même sens que dans nos
sociétés contem po raines, cepen dant tant avides d’images. Jean- 
Claude Schmitt précise que l’image médié vale / imago s’inscrit dans
une pers pec tive chré tienne, qui renvoie expli ci te ment à la Genèse (1,
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26), au récit de la Créa tion, puis à l’image de l’homme, fait à
« l’image » et à la « ressem blance » de Dieu (Schmitt 2002, 23).

Mais la journée d’étude de Nantes nous invi tait à consi dérer d’autres
aspects du visuel  : la foule, les rassem ble ments médié vaux, les
couleurs et leurs expres sions au- delà des simples teintes, distinctes
selon les classes. L’évoca tion de textiles (vête ments, décors, motifs ou
absence de motifs, tapis se ries, par exemple) suggère immé dia te ment
la couleur. Mais il est d’autres manières de traduire la couleur  : un
person nage bavard, haut en couleurs, va convo quer des teintes
rouges tandis que la descrip tion d’une personne effacée, silen cieuse,
fait penser au gris, au blanc, au sombre. Il n’est donc pas forcé ment
néces saire de dire expli ci te ment la couleur pour la traduire, de même
qu’il n’est pas néces saire d’avoir recours au discours pour traduire
l’expres sion audible, comme dans le tableau d’Edvard Munch où le
person nage, dont on dit qu’il crie, est cerné par des ondes aux
couleurs violentes, mais son cri, rendu audible par le fait qu’il est
« vu », est traduit par ses mains qui enserrent son visage, le proté‐ 
geant peut- être de ces ondes et de la violence de sa souf france inté‐
rieure (Yver nault 2012, 9-10). Et l’affaire se complique lorsqu’un
auteur désta bi lise les sens, crée une subver sion senso rielle, bien
pratique dans la comédie. Ainsi,  dans A Midsummer Night’s  Dream,
Shakes peare fait dire à Bottom – jouant le Pyrame parodié d’Ovide –
«  I see a voice. Now will I to the chink / To spy an I can hear my
Thisbe’s face  » ‒ «  J’aper çois une voix  ; allons main te nant à la
crevasse, / Pour voir si je n’enten drai pas la face de ma Thisbé 1 ! ».

3

Lorsque l’on évoque la couleur au Moyen Âge en souli gnant aussi le
nombre («  foules bigar rées  »), on pense aussitôt à l’usage des
couleurs dans de vastes rassem ble ments tels que les armées, les
joutes étudiées par Michel Pastou reau, les assem blées convi viales
pour des parties de chasse, les festins, les réunions festives
dépeintes, par exemple, dans Les Très Riches Heures du Duc de Berry,
où la grisaille du monde paysan contraste forte ment avec l’étalage
somp tueux des teintes des atours des nobles. Michel Pastou reau,
comme on le sait, a consacré de nombreux ouvrages à la couleur au
Moyen Âge et, dans son  ouvrage L’Art héral dique au Moyen  Âge, il
propose une étude appro fondie de l’usage des six couleurs que l’on
trouve dans toutes les appli ca tions de l’héral dique (vête ments armo‐ 
riés, harna che ments de chevaux, écus décorés, etc.). Il explique ainsi
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que les décors sur les armures, les armes, les armoi ries (un cheva lier
peut en avoir plusieurs) permettent d’iden ti fier sur le champ de
bataille et, d’une certaine façon, sont une manière de nommer,
d’établir une iden tité ou l’appar te nance à un clan ou une famille aris‐ 
to cra tique (Pastou reau 2018, 34-47).

Cette contri bu tion s’écarte quelque peu de ces aspects sans pour
autant les perdre de vue. Elle prend appui sur deux textes de Geof‐ 
frey Chaucer,  le Prologue  Général des Contes de  Canterbury (The
Canter bury  Tales) et Le Livre de la  Duchesse (The Book of
the  Duchess 2), afin d’explorer le sens du trai te ment diffé rent des
couleurs (ou de leur absence), et d’observer la foule bruyante et
mobile ou, au contraire, la soli tude, le silence, dans ces deux compo‐ 
si tions pour tant écrites par le même auteur.  Le Prologue  Général
s’attache à présenter un long défilé de pèle rins sur le point de partir
pour Canter bury, à souli gner la vita lité propre à chacun, leur exubé‐ 
rance ou leur tempé rance  ; il insiste sur la maté ria lité des descrip‐ 
tions qui sont une évoca tion de nature pano ra mique et ekphras tique
– une fresque. Il s’agit là d’une véri table galerie de portraits
dépourvus de l’immo bi lité qui sied à la figu ra tion simple ment pictu‐ 
rale mais qui, au contraire, est empreinte d’un dyna misme expressif
suggé rant un micro cosme en marche, une société spec ta cu laire et
grouillante, bruyante, solli ci tant tous les sens.  Le Prologue  Général
semble suggérer l’émer gence d’un monde social nouveau lié à l’essor
des cités.

5

Le Livre de la Duchesse, lui, se présente comme un texte mono chrome
en noir et blanc, fondé sur l’inté rio rité, l’évoca tion de la soli tude et la
véné ra tion de la bien- aimée disparue. Ici point de foule et de cadre
urbain où l’auberge du Tabard sert de point de rallie ment aux pèle‐ 
rins, autant d’échan tillons d’une société en mouve ment. Enchâssé
dans un rêve qui renforce l’inté rio rité en dépit de sa nature conven‐ 
tion nelle, dans les tons du deuil et du chagrin, le Livre que compose
Chaucer met en scène Jean de Gand (le Cheva lier Noir) et Blanche,
son épouse défunte, une dame blanche devenue ombre et souvenir.
Ces tona lités passées s’opposent aux teintes multiples des vête ments
et acces soires des pèle rins et la lecture en miroir de ces deux textes
construit un diptyque qui donne à voir les diffé rents visages de la
société anglaise de la fin du XIV  siècle : d’une part, l’émer gence de la
bour geoisie marchande, dispa rate, bavarde, formant pour tant un tout
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semblable à une mosaïque colorée plus ou moins harmo nieuse et,
d’autre part, un monde aris to cra tique vivant dans le retrait des
châteaux, deux mondes que Chaucer fréquentait.

1. Peindre le monde dans le
Prologue Général des Contes
de Canterbury
La repré sen ta tion du pèle ri nage dans le Prologue Général semble
carac té risée par trois aspects  : l’évoca tion du mouve ment, la lecture
d’une palette sociale colorée, et la sugges tion de la présence non pas
de person nages mais d’êtres de chair.  Les Canter bury Tales ont une
intro duc tion  appelée General  Prologue, et lorsque celui- ci s’ouvre,
nous sommes en avril et les averses viennent réveiller la nature prin‐ 
ta nière. Chaucer incite ensuite à lever le regard vers le ciel, et plus
large ment encore, vers le cosmos puisqu’il évoque les divi sions zodia‐ 
cales en rappe lant le signe du Bélier ainsi que la course et la posi tion
du soleil («  The yonge sonne / hath in the Ram his halfe cours y- 
ronne  », 7-8). L’auteur  du Traité de  l’Astrolabe (A Trea tise on
the  Astrolabe) de 1391 nous entraîne- t-il dans une discus sion sur
l’ordre macro cos mique ? En mettant ainsi en lien le cosmos et la terre
des humains dési reux de sortir après l’hiver et d’aller en pèle ri nage,
fait- il allu sion aux théo ries géocen triques défen dues par Aris tote et
Ptolémée avant que Copernic, long temps après Chaucer, ne rela ti vise
la place de la Terre et ne démontre l’hélio cen trisme qui fonde le
système cosmique  ? Ce début nous rappelle aussi le livre  des Très
Riches Heures du Duc de Berry, dans lequel les frères Limbourg repré‐ 
sentent un calen drier de l’année avec la même métho do logie pour la
figu ra tion des mois  : des tableaux décri vant le monde aris to cra tique
ou celui des paysans surmontés d’une portion du zodiaque. Ainsi du
mois d’avril qui montre le char du soleil tout près du signe du bélier
(Dufournet 1995, 25). De même, la minia ture de «  L’homme anato‐ 
mique  », exécutée par l’un des frères de Limbourg, figure les liens
entre le corps humain et le zodiaque (Dufournet 1995, 77), minia ture à
rappro cher  du Liber  Cosmographiae de John de Foxton, où les
planètes font l’objet de repré sen ta tions anthro po mor phiques, et où le
même lien entre corps et zodiaque est avancé 3. Dans chacun de ces
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exemples, on retrouve illus trée la convic tion médié vale que le micro‐ 
cosme humain faisait partie, à travers la verti ca lité struc tu rant le
monde, de l’orga ni sa tion macro cos mique voulue par Dieu ainsi que
Paul Zumthor l’énonce :

La mesure du monde médiéval jadis reposa dans l’homme même,
micro cosme rassem blant dans notre corps tous les éléments de
l’univers, faisant de nous le lieu de l’unité cosmique, voulue telle par
Dieu, inscrite (au- delà de notre indi vi dua lité) dans les hiérar chies
sociales du grand corps collectif, cet espace- temps où se jouait le
drame de la Rédemp tion (Zumthor 1993, 412).

Mais ces consi dé ra tions sur le zodiaque et le cosmos font sans doute
partie d’une rhéto rique conven tion nelle, un passage obligé pour
Chaucer. Le Moine du Prologue Général se moque de saint Augustin
(188), on oublie bien vite le Bélier du zodiaque qui repa raît pour tant
dans le portrait du Meunier sous la forme d’un bélier des plus ordi‐ 
naires gagné par ce costaud dans toutes les luttes auxquelles il parti‐ 
cipe (547). Le regard retourne tout aussi vite au monde d’ici- bas, à la
manière d’un micro scope, puis d’une loupe, s’attarde sur les petits
oiseaux du prin temps, ces fourmis que sont les péle rins venus de tous
les comtés de l’Angle terre (15-16), enfin sur Londres, le quar tier de
South wark, l’auberge du Tabard, ses chambres et ses écuries.
Chaucer procède à un renver se ment de la struc ture du monde, dont
il néglige la verti ca lité qui relie la terre au ciel pour ne plus privi lé gier
que la dimen sion hori zon tale.  Le Prologue  Général s’attarde sur le
rétre cis se ment, la minia tu ri sa tion, l’attrait pour les détails géogra‐ 
phiques, choro gra phiques, pour la vie quoti dienne, sa maté ria lité et la
nature – non pas celle d’Alain de Lille – mais les petits frag ments de
l’envi ron ne ment qui permettent de lire le passage du temps, le cycle
des saisons, la vie terre à terre, le mouve ment, la vie. Tous ces détails
ont au moins deux buts  : d’une part, modi fier le regard qui de
contem pla teur du cosmos devient obser va teur de la proxi mité tout
en trans for mant le lecteur (ou l’audi teur) en un passant pris à témoin
du départ du pèle ri nage – comme dans une rue – et assis tant au
défilé drama tisé de péle rins qui sont surtout, d’un point de vue socio‐ 
lo gique, des échan tillons de classes sociales. L’enjeu est ici scopique,
on regarde, on est regardé par les compa gnons de route, on est
scruté à travers les détails morpho lo giques, les vête ments, les

8



Polychromie et monochromie dans le Prologue Général des Contes de Canterbury et du Livre de la
Duchesse de Chaucer

couleurs qui construisent un texte au fur et à mesure, comme si ce
dernier portait, au sens littéral, les voya geurs vers Canter bury,
comme si chaque vers était un pas de plus dans le dérou le ment
narratif et géogra phique. D’autre part, l’hori zon ta lité et le déploie‐ 
ment narratif au niveau de l’espace et de l’itiné raire à parcourir
renforcent le nombre, voire le grouille ment : les pèle rins sont vingt- 
neuf mais ce nombre est presque démul ti plié par les autres person‐ 
nages que chaque conteur évoque ou par leurs compa gnons de route
(le Cheva lier chemine avec l’Écuyer, son fils  ; la Prieure est, elle,
accom pa gnée d’une autre nonne et de prêtres…).

Le collectif est ainsi décrit à travers les diffé rents statuts de la
société, et Chaucer lui- même se compte au nombre des pèle rins.
C’est un narra teur en route, attaché à décrire le mouve ment, la mobi‐ 
lité (même si Londres et Canter bury sont des points de départ et
d’arrivée, arrivée d’ailleurs hypo thé tique). De très nombreux lieux,
topo gra phies, pays occi den taux comme orien taux sont évoqués  ;
diverses formes de mobi lité appa raissent (croi sades, exils, voyages
mari times, dépla ce ments commer ciaux…) et peuvent même avoir un
sens très figuré, puisque incer ti tude et ambi guïté carac té risent
souvent les textes de Chaucer ainsi que nous venons de le voir avec
les réfé rences au B/bélier dans  le Prologue  Général. Le texte lui- 
même est donc un exemple de bigar rure, non pas tant du point de
vue des couleurs (que nous verrons plus loin) que du point de vue de
sa struc ture feuilletée, avec des échos quel que fois contra dic toires
entre les contes, juxta po sant diffé rents niveaux de lecture, parfois
dispa rates, sans qu’un seul soit privi légié par Chaucer. Tel est le cas
du Conte de l’Univer si taire  (The Clerk’s Tale), qui semble dresser un
portrait exem plaire de la patiente Grisildis mise à l’épreuve par son
époux, mais dont la conclu sion suggère aussi que les femmes ne
devraient pas se laisser faire.

9

On note enfin que Chaucer traite le mouve ment d’une manière litté‐ 
rale en accor dant une place non négli geable aux montures et aux
bottes des pèle rins. Le cheval du Cheva lier est robuste mais sans
parure spéci fique (74), le Moine possède un beau pale froi dont on
remarque les couleurs (« as broun as is a berye », 207), la monture du
Marchand est pourvue d’une belle et haute selle qui lui donne fière
allure (271), celle de l’Univer si taire d’Oxford est maigre comme un
rateau (287), le Labou reur chevauche une jument (542), tandis que le
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Curé va toujours à pied, bâton à la main (« Upon his feet, and in his
hand a staf », 495)  ; le Moine peu soucieux de la règle de son ordre
porte de belles bottes de cuir souple (203), celles du Marchand sont
bien ajus tées, sans doute de prix (273), et de la Bour geoise de Bath, au
carac tère bien trempé, on retient surtout ses éperons acérés («  a
paire of spores sharpe  », 473) reflé tant sa prise de déci sion rapide
comme, par exemple, la gestion éner gique de ses cinq mariages.

Tous ces détails maté riels, toutes ces réfé rences à l’espace et au
dépla ce ment font partie du programme narratif que Chaucer
annonce au tout début : « To telle yow al the condi cioun / Of ech of
hem, so as it semed me, / And whiche they were, and of what degree,
/ And eek in what array that they were inne » (38-41). Il s’agit là d’une
sorte de fiche signa lé tique destinée à rendre la descrip tion visible, à
créer l’impres sion de nombre, à suggérer l’énergie d’un collectif,
certes uni par le désir de rejoindre le tombeau de Thomas Becket,
mais reflé tant la diver sité, parfois hété ro clite, d’une société urbaine
en plein essor à la fin du XIV  siècle.

11

e

Dans ce programme, la descrip tion des vête ments, des couleurs plus
ou moins vives consti tuant une véri table palette sociale – résumée
par le terme «  array  » au vers 41 – semble être un élément fonda‐ 
mental pour rendre la narra tion autant visible qu’audible et senso‐ 
rielle. Par «  palette  », il faut comprendre les couleurs ainsi que la
diver sité humaine car les termes « bigarré » / « bigar rure » renvoient
non seule ment aux teintes mais aussi à des groupes sociaux consti‐
tués de manière dispa rate, voire hété ro clite et chaotique.

12

Dans  le Prologue Général, la descrip tion s’attarde sur les vête ments
ainsi que sur les acces soires, qui sont soit super flus (les bijoux de la
Prieure, par exemple) soit utiles pour iden ti fier un statut ou une acti‐ 
vité profes sion nelle. Nous privi lé gions ici les vête ments, qui consti‐ 
tuent un véri table langage, renforcent l’impres sion de nombre,
renseignent aussi sur la subjec ti vité tout en donnant un relief de
nature ekphras tique au défilé en route pour Canter bury. En ayant
pour objectif de donner pour chacun des pèle rins leur « array » / leur
mise, Chaucer dépasse le niveau du person nage et s’attache à resti‐ 
tuer l’huma nité réelle. Le vête ment est associé à la réalité authen‐ 
tique du corps tout en étant un commen taire, une chro nique sur la
société, comme une seconde peau semblable à un texte porteur d’une
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multi pli cité de rensei gne ments à déchif frer. Ainsi, le Cheva lier porte
une tunique (« gipoun », 75), en tissu très simple – coton, lin – dont
on ne précise pas la couleur, proba ble ment écrue, et souillée après
tant de temps passé en expé di tions («  [a]l bismo tered  », 76). Les
souillures ne traduisent pas des failles d’ordre moral mais bien la
certi tude que c’est un cheva lier engagé dans la défense des valeurs
chré tiennes et que le vête ment ou l’armure sont autant une protec‐ 
tion que l’expres sion de son statut de miles Christi (Pike 2021-2, 13-
54) ‒ même si Chaucer, Malory, ou le poète  de Sir Gawain and the
Green Knight semblent aussi suggérer que ce système poli tique est
alors sur le déclin. D’ailleurs, son fils le jeune Écuyer n’a que peu en
commun avec son père. Il se distingue par son désir de plaire à sa
dame et par son paraître. À l’image de la nature qui reverdit en avril et
retrouve sa jeunesse, son habit, semblable à une prairie, est tout
brodé de fleurs (89-90) prin ta nières. Occupé au service de table de
son père (100), il ignore les expé di tions loin taines et son espace se
restreint à la proxi mité de l’Angle terre (Flandres, Artois, Picardie).

La diffé rence entre le Cheva lier et son fils intro duit la notion de
dispa rité, voire d’excès, lisible dans les portraits si contrastés du
Frère, de la Bour geoise de Bath et de l’Univer si taire d’Oxford. Le Frère
est vêtu d’un riche manteau de laine, si ample qu’il ressemble à la
robe d’une cloche (263)  ; le chapeau de la Bour geoise de Bath a les
propor tions d’un bouclier (470-1) tandis que l’Univer si taire, mal nourri
et maigre, porte un habit court (« cour tepy »  , 290) très élimé, sans
que couleur ou étoffe ne soient préci sées. Dans ces excès se lisent les
attaques contre certains membres du clergé et les lois somp tuaires
qui, dès la fin du XIII  siècle, s’effor cèrent de lutter contre l’appa rence
luxueuse, notam ment des bourgeois.

14
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Les étoffes évoquées dans  le Prologue  Général mettent en lumière
diverses profes sions bien spéci fiques qui sont au nombre des pèle‐ 
rins  : « Haber das sher », « Webbe », « Dyere », « Tapicer », mercier,
tisse rand, tein tu rier, tapis sier, formant un groupe substan tiel iden ti‐ 
fiable par leur livrée, donc appar te nant à une même corpo ra tion. Ils
corres pondent à un groupe d’arti sans influent reflé tant des aspects
très divers de la fabri ca tion et du négoce du textile explorés de près
dans l’ouvrage  récent Le vête ment au Moyen Âge. De l’atelier à
la garde- robe (Alexandre- Bidon, Gauffre Fayolle, Mane, Wilmart, dir.,
2021) : les types de tissus, draps et soie ries, leur commerce floris sant,
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l’orga ni sa tion de foires, le legs de vête ments. Étant lui- même partie
prenante du monde des marchands, Chaucer leur donne une place
non néli geable dans le Prologue Général en insis tant sur la richesse de
leur équi pe ment, leur poids poli tique dans la cité tout en lais sant
entendre qu’ils font partie de la classe bour geoise montante
consciente de sa réus site (169-72). Ce sont des profes sions qui
attirent aussi les femmes, d’une part parce qu’elles y trouvent des
époux leur assu rant d’être bien en vue dans la société (175-8), et
d’autre part parce que les métiers du textile (fabri ca tion et vente)
étaient occupés par des femmes 4.

Les couleurs mention nées sont souvent vives. La proces sion en route
pour Canter bury est spec ta cu laire  ; elle fait oublier le vaste cosmos
rapi de ment décrit au tout début, met en évidence la vie quoti dienne
urbaine, et annonce le théâtre médiéval de rue tout en suggé rant la
méta phore du thea trum mundi – la société en tant que repré sen ta‐ 
tion et osten sion de soi. La couleur a pour but d’être vue, et par
l’inten sité et la spéci fi cité des teintes de bien marquer la classe
sociale, ainsi que Michel Pastou reau le souligne (Pastou reau 2021, 211-
27). Si les couleurs écla tantes furent le privi lège de l’aris to cratie, le
Moyen Âge tardif les vit se répandre dans la classe émer gente de la
bour geoise, voire distin guer des groupes parti cu liers ‒ lépreux, pros‐ 
ti tuées, bour reaux, par exemple (Pulliam 2012, 3-14). Nous retrou vons
ces carac té ris tiques dans le Prologue Général avec le rouge et le
blanc de fleurs brodées sur l’habit de l’Écuyer 5, le vert du capu chon
du Yeoman, le bleu (223) 6 – dont on dit qu’il est sombre – du manteau
du Régis seur très regar dant à la dépense (617), le rouge sang et le bleu
de Perse de la mise du Médecin, le Marchand dont l’habit, vrai ment
bigarré, bariolé («  mottelee  », 271), traduit peut- être sa faci lité à
circuler dans des milieux très variés auxquels, par néces sité ou
oppor tu nité, il s’adapte tel un camé léon. Les couleurs consti tuent
donc autant une expres sion icono gra phique, un apport esthé tique
indis pen sable qu’un véri table langage porteur de poly sémie, aidant à
la mémo ri sa tion, et lié à un ensemble complexe de fonc tions ‒
sémio tique, spiri tuelle, sociale, écono mique (Blan deau, 329).
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Si l’icono gra phie et la litté ra ture médié vales ne peuvent faire sans la
couleur et ses diverses fonc tions que nous venons de rappeler, la
couleur reste un apport exté rieur arti fi ciel qui accroît la visi bi lité
mais ne peut se substi tuer à la réalité du corps. Et si les pèle rins
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forment en quelque sorte un corps en mouve ment, il faut donner à
cette foule rela tive une présence indi vi duelle. Cet enjeu, qui va
permettre de lier l’un et le tout, se réalise de diffé rentes manières
dans le Prologue Général.

On remarque la multi tude de détails physio no miques : le poireau sur
le nez du meunier (554), les jambes maigres du Régis seur (591), ainsi
que des réfé rences peu élégantes aux parties peu nobles mais bien
réelles de l’indi vidu. Si les romans évoquent les beaux yeux gris des
dames et des cheva liers, il est ici ques tion du cou, des oreilles, du
crâne, de trognes rouges comme celle de l’Huis sier d’Église (624),
tous ces détails donnent vita lité au cortège en consti tuant un blason
inversé grotesque repo sant souvent sur des compa rai sons risibles (la
barbe du Franklin est blanche comme une pâque rette, 332). Mais,
n’avons- nous pas, en réalité, affaire à une approche socio lo gique et
presque chirur gi cale qui (même si la dissec tion est sujet problé ma‐ 
tique au Moyen Âge) trans forme la ville en un amphi théâtre à ciel
ouvert où l’on montre en gros plan les visages – parfois peu gracieux
– les mains, les doigts, les nez, les bouches… Ce tableau anato mique
contemplé solli cite le regard, suscite l’imagi naire et la réflexion.
Dans  le Prologue  Général, nous pouvons recourir à l’image de la
fresque mais celle- ci nous échappe parce qu’elle est en mouve ment,
déta chée d’un support, et se déploie dans la dimen sion exté rieure de
la rue, de l’auberge publique, des lieux traversés. L’exté rio ri sa tion est
égale ment mise en évidence à travers l’accent sur la parole, la narra‐ 
tion, la dispute, la voci fé ra tion (parfois la sédi tion et les querelles
entre voisins, qui fonde  le Conte de  Mellibée). Nous sommes en
présence de vrais corps, qui mangent, par exemple de l’ail, des
oignons qui font les délices de l’Huis sier d’Église (634). La repré sen ta‐ 
tion de ces pèle rins est à la limite du monde du fabliau, de la marge,
du monde bakh ti nien où l’inté rieur déborde sur l’appa rence exté‐ 
rieure (par exemple l’ulcère du Cuisi nier dont la descrip tion voisine
avec celle de ses recettes), où l’on montre les défauts, les mala dies qui
ne sont souvent que le masque de défaillances morales.

18

Point de mytho logie ou de figures de l’Anti quité clas sique dans  le
Prologue  Général (sauf peut- être dans le portrait du Cheva lier). Ce
sont des gens du présent de Chaucer, des échan tillons du réel, qui
circulent, se montrent, vont en pèle ri nage par curio sité, par attrait
pour le dépay se ment, voire le débor de ment. C’est un monde vivant,
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grouillant, engagé dans le fonc tion ne ment de l’Angle terre, une
société en proces sion qui déam bule et se déplie comme un fil tiré
d’une étoffe, et seule ment contrôlée par le contrat de narra tion
imposé par l’Hôte.

2. Traduire l’effa ce ment, éteindre
les couleurs de la vie dans Le
Livre de la Duchesse 
Ainsi que nous l’avons rappelé dans  l’introduction, The Book of
the Duchess ou Livre de la Duchesse est une longue élégie, qui para‐ 
doxa le ment repose aussi sur des aspects ludiques. Le Cheva lier Noir
exprime sa peine mais son récit s’appa rente à une sorte de jeu énig‐ 
ma tique amenant progres si ve ment à deviner que cette perte est liée
à la mort de l’épouse aimée, tout comme la réfé rence à la couleur
blanche reflète la grâce de l’aimée tout autant que son nom, Blanche
de Lancastre, première épouse de Jean de Gand, Comte de Rich mond
et Duc de Lancastre, cette maison renommée qui s’affron tera à la
rose blanche des York. Le Cheva lier évoque aussi un jeu d’échecs, jeu
fondé sur l’oppo si tion des pièces noires et blanches, ainsi que la perte
de sa reine.

20

De la même façon, le poète construit une sorte de jeu de piste en
semant des indices liés aux mêmes couleurs, le noir et le blanc, qui
préparent la décou verte de l’histoire du Cheva lier Noir et de Blanche.
Ces indices corres pondent à des tissus et des matières qu’il évoque
dans une sorte de marchan dage fictif, qu’il enga ge rait bien avec le
dieu du sommeil si celui- ci l’aidait à enfin trouver le sommeil. En
échange du repos, le poète serait prêt à lui offrir une couche de duvet
blanc recou verte d’un beau satin noir (246-53). Toutes ces réfé rences
au noir et au blanc, à la chambre, au lit sommaire dans la grotte du
dieu du sommeil, à la belle chambre décrite dans le songe, consti‐ 
tuent essen tiel le ment un réseau de signes et de méta phores qui
renvoient à la vie dans toutes ses facettes (la mort, l’amour, le bien- 
être), un aspect du poème fine ment déve loppé par Stan bury
(2015, 143).
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Le début  du Livre intro duit le thème de la mort de manière rhéto‐ 
rique : le poète déplore manquer d’inspi ra tion et sent sa vie le quitter.
Cette tris tesse se super pose à celle, plus profonde, du Cheva lier Noir,
et ces deux états néga tifs permettent de renforcer le thème de la
conti guïté qui, dans le Livre, met en tension la réalité et la fiction, la
vie et la mort, les lieux fami liers (la chambre, le château où l’on
retourne vers le quoti dien aris to cra tique) et les espaces servant de
miroirs aux émotions (le creux de la caverne qui exprime le vide et le
manque d’inspi ra tion, la forêt qui évoque l’inhu ma tion…). Le début
décrit un imagi naire en jachère, le chagrin de soi- même   («  Al is
ylyche good to me », 9 ; « sorwful ymagy na cioun », 14). La lecture d’un
livre semble être le seul remède possible, et l’on remarque la proxi‐ 
mité morpho lo gique entre « boote » / le remède (38) et « book » / le
livre  (Les Métamorphoses d’Ovide), dont la lecture a ici une fonc tion
théra peu tique et conso la trice. Cette lecture a pour but de dissiper
l’ombre et le néant de la nuit («  drive the night away  », 49), car
l’insomnie est évoquée comme un blanc ou une ombre épaisse qui
éteint toute inspi ra tion. Le poète exprime donc son aspi ra tion à
l’inspi ra tion, à la redé cou verte des couleurs de la poésie grâce à
l’histoire du roi Seys et de son épouse Alcyone, une histoire de perte
et de chagrin qui n’est que le masque litté raire derrière lequel on
devine les figures royales de Jean et de Blanche. D’un point de
vue formel, Le Livre de la Duchesse se fonde sur le motif de la méta‐ 
mor phose, de la trans for ma tion, du passage d’un état à un autre (par
exemple, de l’imagi na tion morte à la vita lité créa trice, ou du bonheur
à la tristesse).
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Chez le poète, le manque d’inspi ra tion qui précède le retour de la
créa ti vité constitue un motif qui n’est pas nova teur. Comme dans  le
Roman de la  Rose, la créa ti vité se traduit comme une renais sance,
tout comme la vie reprend au prin temps lorsque la reverdie redonne
des couleurs à la nature, aux jardins et au monde inté rieur de poète,
qui délaisse la caverne sombre de Morphée évoquée par Ovide pour
prétendre s’endormir et s’éveiller dans une chambre remplie de
couleurs vives. La caverne n’est cepen dant pas un lieu dénué de sens.
Lieu creux et primitif par excel lence, la caverne (ou la grotte) appa raît
dans la lecture d’Ovide  : Junon demande à son messager d’aller voir
Morphée, le dieu du sommeil, afin qu’il ramène le corps de Seys à son
épouse Alcyone. Si la caverne et ses habi tants permettent à Chaucer
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de se livrer à une descrip tion cocasse de Morphée et des siens –
sérieu se ment occupés à ronfler et à dormir, sourds et indif fé rents au
monde exté rieur – le lieu mérite toute notre atten tion. La caverne se
trouve dans une vallée encaissée, dans un espace tota le ment
dépouillé, sans faune, sans flore, sans vie humaine (158-9). Ce lieu est
aussi sombre que les profon deurs infer nales (170-1). L’histoire d’Ovide
lue par le poète insom niaque se conçoit non seule ment comme un
remède au manque d’inspi ra tion mais aussi comme le miroir de sa
condi tion. Mais la grotte du dieu du sommeil n’a rien d’un sépulcre.
En réalité, c’est un lieu en dormance, où l’éveil est possible, comme le
suggèrent les vers 192-3 (« Anoon this god of slep abrayd / Out of hys
slep…  »). Nuit et ténèbres pour le poète se disso cient de l’histoire
sombre de Seys et d’Alcyone  ; elles deviennent la repré sen ta tion du
temps qui précède la créa tion, l’anti chambre de la créa tion encore
embryon naire, une image du néant obscur propice à l’inspi ra tion.
L’obscu rité et le creux de la caverne forma lisent et rendent percep‐ 
tibles le travail inté rieur et l’inti mité créa tive qui sont diffi ci le ment
repré sen tables. La caverne sert aussi de lien entre la stéri lité
poétique décrite dans les tout premiers vers, vécue comme une
agonie, et le lent éveil à l’inspi ra tion ; elle est donc autant une image
de tombe vers laquelle le poète pour rait glisser qu’une «  demeure
intime » (Durand, 274-6), un endroit matri ciel où va grandir le poème
racon tant l’histoire de Blanche et du Cheva lier Noir.

Malgré ces réfé rences à l’inti mité person nelle, le songe du poète est
aussi fort conventionnel. À partir du vers « […] and ther with even /
Me mette so ynly swete a sweven… » (276), le poète décrit la survenue
de ce songe et tout ce qu’il y vit. Malgré des allu sions à Macrobe et à
son commen taire sur  le Somnium Scipionis, à Joseph et à ses inter‐ 
pré ta tions du songe de Pharaon, le discours est ici théo rique et
rhéto rique, et l’on voit bien qu’à travers le songe prétendu, c’est
l’espace de la créa tion poétique qui s’ouvre et se pare des conven tions
d’écri ture bien connues que le poète reven dique en annon çant : « […]
thys was my sweven  » (290) ‒ voici mon rêve tel que je l’ai rêvé et
voici, surtout, le poème que le prétexte et la conven tion du songe
m’ont permis de composer. L’espace onirique est un espace
accueillant pour la litté ra ture, dans lequel le songe est une sorte de
labo ra toire, un récep tacle pratique à la fabri ca tion litté raire. On
remar quera ici que la chambre est un lieu créatif bien plus sophis ‐
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tiqué que la grotte de Morphée. Lieu clos et intime, de nature utérine,
associé au sommeil et à la latence, la chambre s’appa rente aussi à un
bel écrin fort adapté à la concep tion d’un poème destiné au protec‐ 
teur Jean de Gand, et souli gnant sans détours la gran deur non seule‐ 
ment de Jean mais aussi du royaume d’Angle terre. Ainsi l’emploi du
terme « doutremer », la réfé rence aux étoffes raffi nées aux vers 253-
5, rappellent- elles l’impor tance du commerce anglais (Stan bury 2015,
139-43) et font aussi du Livre de la Duchesse un objet politique.

Progres si ve ment, le songe s’ouvre sur un espace autre dans lequel le
poète prétend s’éveiller, et où le texte commence à s’écrire 7. Dante,
lui, décrit l’appa ri tion de Béatrice, aussi une dame «  vêtue de très
blanche couleur », et aussitôt il rentre pour se « réfu gier soli taire » en
sa demeure, en une chambre où il s’endort et est visité par une vision
semblable à « une nuée couleur de feu » (Dante 1965, 8). De la même
façon, le poète du Livre de la Duchesse affirme se trouver dans une
chambre dont les fenêtres sont couvertes de panneaux de verre
portant des histoires  ; les murs sont peints de riches couleurs et le
ciel est sans nuage, donc d’un bleu limpide. Il prend une monture et,
dans son rêve, accom pagne des chas seurs et des fores tiers pour sui‐ 
vant un cerf («  hert  » / «  hart  », abou tis sant à «  heart  » selon la
conven tion), puis il suit un petit chien à travers une verte prairie
fleurie, s’enfonce dans une futaie giboyeuse, égale ment verte, si haute
que l’on dirait la nef d’une cathé drale, une forêt qui est à la fois bien
réelle et constitue un au- delà propice à la narra tion (Saun ders 1993,
157). Là, dans l’ombre des grands arbres, le songe se trans forme en un
espace morti fère qui contraste avec les couleurs de la chambre,
soudain effa cées et rempla cées par l’ombre, la grisaille, le noir et le
blanc. Sans aucun arti fice stylis tique, le poète déclare qu’il prend
conscience de la présence d’un homme en noir : « […] so at the laste
/ I was war of a man in blak… » (444-5). L’espace se rétrecit et la forêt
aux innom brables arbres couverts d’une belle fron daison se résume à
un seul arbre, un chêne, un emblème royal, décrit dans la suite du
vers 445 en même temps que l’homme endeuillé : « That sat and had
yturned his bak / To an ook, an huge tree » (446-7). Le chêne majes‐ 
tueux est ici une expres sion de la conti guïté qui met le réel et la
fiction poétique en contact  ; il a la même valeur que la fenêtre
qui,  dans Le livre de la Fontaine  amoureuse (Machaut, Cerquiglini- 
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Toulet 1993, vers 226), sépare le poète en quête de travail d’écri ture et
l’amant qui exprime sa peine.

Chaucer connais sait bien le dit de Machaut, sans doute aussi écrit
pour un prince protec teur, Jean de Berry (Raby 2017, 212-4). Homme
et tronc se confondent, et l’arbre est tout à la fois un beau chêne, un
pilier, une stèle et un marqueur de limi na lité. Ce chêne immense est
une fron tière – tout comme le tertre du jardin dans Pearl – entre le
monde vivant et l’au- delà méta phy sique. Plon geant ses racines dans
l’humus sombre, l’arbre relie les vivants et les morts, et la forêt, lieu
de chasse et de quête est le seul espace où l’inti mité du poète et celle
du Cheva lier Noir peuvent vrai ment se rejoindre et se super poser
(Bache lard 1972, 170). L’homme est en noir, sans autre préci sion sur
son corps, comme si le noir occul tait son iden tité, mise à part la réfé‐ 
rence, inscrite dans le jeu de décryp tage qui carac té rise le poème, à
un chêne immense au port royal, l’un de ces arbres remar quables que
l’on ne trouve que dans les domaines royaux, non loin d’une demeure
aris to cra tique («  a wonder wel- farynge knyght  », 452). Détaché,
comme découpé dans la forêt, c’est un lieu sépul cral spécu laire de la
tombe de Blanche. L’homme lui- même semble pris par la mort (« pale
and nothyng red  », 470), plongé dans une sorte d’agonie qui a fait
dispa raître toutes les teintes du corps humain, y compris le rouge,
emblème des Lancastre. Il parle ainsi de sa douleur : « my sorwe […]
That maketh my hewe to falle and fade » (563-4). Et il conclut que la
lumière a été vaincue par l’ombre : « To derke ys turned al my lyght »
(609). Le poète a supprimé les couleurs et, à leur place, il suggère un
affron te ment presque allé go rique entre l’ombre et la lumière, ainsi
qu’une partie d’échecs qui oppose Fortune / le destin et cet homme,
noir comme s’il était lui- même une pièce du jeu mani pulé par le
destin. Le passage se lit en lien avec d’autres usages litté raires ou
icono gra phiques du jeu d’échecs, méta phore ici de la lutte entre le
destin et l’homme en noir pour obtenir la reine. Ce jeu funeste est mis
en miroir du jeu amou reux, aussi appa renté à une partie d’échecs, qui
se traduit par un affron te ment paisible et cour tois entre ce cheva lier
et une dame qu’il rencontra, décrite comme «  whit  » (905), une
beauté parfaite, son cou et sa gorge, en parti cu lier, semblables à une
tour d’ivoire  (945-6) 8. Si le Cheva lier Noir n’a pas de nom, elle se
nomme Blanche (948) (de Lancastre), indice qui permet de déduire
que lui est Jean de Gand. Le poète s’attarde sur la blan cheur de ses
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mains (955) qui font d’elles un parangon de beauté tout en suggé rant,
à travers cette indi ca tion marmo réenne, qu’elle est devenue un gisant
auquel le poète adresse un hommage en forme de longue élégie. Le
poème est ainsi un rêve et un tombeau poétique, dont les seules
couleurs vives (le blanc, le rouge) racontent le passé heureux.

Chaucer privi légie les tons crepus cu laires de la forêt, de l’habit noir
du cheva lier pour finir sur l’évoca tion des murailles blanches du
château de Jean de Grand, tracé liminal fermant l’espace de la mort et
rame nant vers la vie. Blanc et noir sont bien là pour signi fier le
chagrin, le silence de la forêt et l’effa ce ment. En  cela, Le Livre de
la Duchesse reflète la trans for ma tion de l’expres sion du deuil, étudiée
par Robert Marcoux, qui inter vint après le XIII  siècle sous l’influence
de l’Église afin de renforcer la spiri tua lité du deuil et de pros crire les
atti tudes exces sives jugées païennes (Marcoux 2007, 67). Cette trans‐
for ma tion avait aussi pour but de concen trer l’atten tion des
deuillants sur la « monas ti cité » des rituels  ; le deuil devait servir à
« faci liter le chemi ne ment spiri tuel du mort » (Marcoux, 64), comme
les prières dites par les moines. Le deuil n’est plus une expres sion
violente du chagrin et les lacé ra tions des deuillants sont rempla cées
par les larmes, tradui sant la peine et expri mant «  le poten tiel
rédemp teur de l’acte de pleurer  » (Marcoux, 67). Les cortèges de
deuillants lents et recueillis, revêtus d’un long manteau noir,
expriment la douleur de la mort qui fige l’instant et, comme eux, Jean
de Gand, « a man clothed in blak » (457), est d’abord décrit simple‐ 
ment comme un homme en noir dans un manteau ample qui efface le
corps vivant, assis contre un arbre, semblant attendre la mort.
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e

La muraille blanche bien réelle du château reste symbo li que ment une
expres sion de la conti guïté de la vie et de la mort qui, dans le poème,
sont inscrites dans un jeu complexe d’oppo si tions appa rentes puisque
la vie contient la mort menant elle- même à la vie, selon saint Jean
(Jean, 12  : 24). Dans l’intro duc tion à son étude  sur Le Livre de
la Duchesse, Helen Philipps souligne toutes ces oppo si tions (Philipps,
31) :
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The colour- symbolism of a knight in black and a lady White
obviously repre sents mour ning for a woman called Blanche, and it is
central to the chess alle gory, but this contrast of dark and light is
also one of many duali ties in the struc ture: dull ness and bright ness,
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life less ness and energy, sick ness and healing, loss and love, and – to
quote the narrator – ‘joy or sorwe’ (10) 9.

Helen Phil lips définit ces oppo si tions appa rentes comme des « recu‐ 
pe ra tive oppo sites  » ‒ expres sion faisant écho à la double fonc tion
des larmes exposée par Marcoux. Ces oppo si tions permettent la
conso la tion à l’image de la roue de Fortune qui reprend son ascen‐ 
sion, ou de la cloche du château à la fin du poème, qui n’est pas un
glas mais un retour vers le temps réel après le songe.
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Conclusion
Les couleurs, plus ou moins vives, plus ou moins nombreuses
qui  émaillent The Canter bury  Tales et The Book of the  Duchess
décrivent deux mondes diffé rents  : d’une part, l’aris to cratie respec‐ 
tueuse des rites, d’autre part, le monde qui circule dans la cité, la fait
vivre, ou qui, à travers ses dépla ce ments, renvoie à la péri phérie bien
au- delà de Londres et aux pays d’Europe avec lesquels l’Angle terre
avait des rela tions. Le monde  du Prologue  Général des Canter‐ 
bury Tales est multi co lore, mouvant, compo site, charnel, et s’oppose
au monde du Cheva lier Noir dont le deuil nous rappelle les codes
aris to cra tiques hérités de la cheva lerie chré tienne, la tradi tion de la
cour toisie, l’inté rio rité policée de l’émotion, des valeurs dont Jean de
Gand dans  le Richard II de Shakes peare regrette qu’elles
aient disparu 10.
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Mais les couleurs ne distinguent pas seule ment les sphères sociales.
Elles permettent aussi, comme Michel Pastou reau le rappelle, de
signi fier le spiri tuel et la matérialité.
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Si la couleur est une frac tion de la lumière, elle parti cipe
onto lo gi que ment du divin car Dieu est lumière. Cher cher à étendre
ici- bas la place de la couleur, c’est dimi nuer celle des ténèbres, c’est
étendre celle de la lumière, donc celle de Dieu. Quête de la couleur
et quête de la lumière sont indis so ciables. Si en revanche la couleur
est une substance maté rielle, une simple enve loppe, elle n’est en rien
une émana tion de la divi nité. (Pastou reau 2004, 136)

Chaucer se situe à la croisée de ces deux sphères puisqu’il appar te‐ 
nait au monde des marchands et était très lié à Jean de Gand. Il était
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Blanche ainsi que sur la gran deur des Lancastre, dont la couleur était
le rouge.

6  Sur le bleu, couleur trop « valo risée » ou, au contraire, sous- déterminée,
voir Michel Pastoureau, art. cit., p. 223 n. 33.

7  Voir Phil lips 1997, 7 : « Most dreams are consciously literary. The genre is
usually not really about dreams or visions as subjects; rather, the fictional
device of the dream is a form which facil it ates manip u la tion of a variety of
literary struc tures: frames, juxta pos i tions, allegory, shifts between narrative
levels, and so on. […] Dream poems make the worlds inside and outside the
dream frame seem signi fic antly distinct. » Suit la traduc tion fran çaise : « La
plupart des songes sont consciem ment litté raires. Le genre, en règle géné‐ 
rale, n’a pas réel le ment pour sujet prin cipal les rêves et les visions. On a
plutôt affaire au stra ta gème fictionnel du songe comme forme faci li tant la
mani pu la tion d’une large gamme de struc tures litté raires  : les cadres, les
juxta po si tions, le recours à l’allé gorie, les passages d’un niveau de récit à
l’autre, etc. […] La poésie onirique rend signi fi ca ti ve ment distincts les
univers à l’inté rieur du cadre du songe de ceux situés hors de ce cadre. »
[Notre traduction].

8  On trouve des pièces du jeu d’échecs en cristal de roche dans l’Europe
médié vale du XI  siècle (dans les trésors des églises, ou mention nées dans
des testa ments)  ; elles étaient aussi souvent taillées dans des pierres
précieuses, dans l’ivoire, et les artistes de pays musul mans en étaient de
grands experts. À partir  du XII  siècle, les pièces initia le ment très géomé‐ 
triques des produc tions isla miques deviennent figu ra tives (voir le jeu de
Lewis du nom de l’île du même nom) ; à ce moment- là, la figure de la dame
remplace celle du vizir. C’est aussi le moment où le jeu d’échecs entre dans
des construc tions méta pho riques ou des récits histo riques (par exemple,
dans les chro niques rappor tant des faits de guerre, il n’est pas rare de voir
des réfé rences au jeu d’échecs figu rant la victoire ou la défaite ; il n’est pas
rare non plus que la défaite lors d’une partie d’échecs impose la conver sion
à la foi chré tienne). Les couleurs des pièces varient mais lorsque l’Occi dent
s’empare du jeu d’échecs et de ses possibles signi fiés – surtout après la
perte de Jéru salem en 1187 – les couleurs et les matières sont surtout le
blanc et le noir, l’ivoire et le bois d’ébène (sur tous ces points, voir Drake
Boehm 2012, 28-33).

9  «  Le symbo lisme des couleurs d’un cheva lier en noir et d’une dame
Blanche renvoie, de toute évidence, au décès d’une femme prénommée
Blanche. C’est un élément central à l’allé gorie du jeu d’échec, mais ce
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contraste entre noir et blanc constitue aussi l’une des dualités propres à la
struc ture du récit  : le terne et l’écla tant, l’inerte et l’éner gique, le mal et le
remède, la perte et l’amour, et ‒ pour citer le narra teur ‒ “la joie et le
chagrinˮ » [Notre traduction].

10  « This blessèd plot, this earth, this realm, this England, / This nurse, this
teeming womb of royal kings, / Feared by their breed and famous by their
birth, / Renownèd for their deeds as far from home / For Chris tian service
and true chiv alry […] Is now leased out – I die pronoun cing it – / Like to a
tene ment or pelting farm », The Oxford Shakespeare 1994, Richard II, v. 50-
9, 375. « Ce lieu béni, cette terre, cet empire, cette Angle terre, / cette nour‐ 
rice, cette mère féconde de princes vrai ment royaux, / redou tables par leur
race, fameux par leur nais sance, / qui, au service de la chré tienté et de la
vraie cheva lerie / [...] / est main te nant affermée (je meurs en le décla rant),
/ comme un fief ou une ferme misé rable », Shakes peare. Œuvres complètes,
trad. François- Victor Hugo, Paris, Éditions Galli mard, 1959, 554.

RÉSUMÉS

Français
Lorsque l’on évoque la couleur au Moyen Âge en souli gnant la notion de
nombre (« foules bigar rées »), on pense aussitôt à l’usage des couleurs dans
les vastes rassem ble ments tels que les armées, les joutes étudiées par
Michel Pastou reau, ou les réunions festives dépeintes dans Les Très Riches
Heures du Duc de  Berry, où la grisaille du monde paysan contraste forte‐ 
ment avec l’étalage somp tueux des teintes des atours de la noblesse. Cet
article prend appui sur deux textes de Geof frey Chaucer,  le
Prologue Général des Contes de Canterbury et Le Livre de la Duchesse, afin
d’explorer le sens des diffé rences dans le trai te ment des couleurs (ou de
leur absence) dans ces deux textes pour tant écrits par le même auteur. Le
Prologue Général présente les péle rins sur le point de partir pour Canter‐ 
bury, souligne la vita lité propre à chacun, leur exubé rance ou leur tempé‐ 
rance  ; il insiste sur la maté ria lité des descrip tions qui sont une véri table
galerie de portraits empreints d’un dyna misme repré sen tatif suggé rant un
micro cosme en mouve ment, une société spec ta cu laire et grouillante,
bruyante, solli ci tant tous les sens. Le Livre de la Duchesse, lui, constitue un
texte mono chrome en noir et blanc, fondé sur l’inté rio rité, l’évoca tion de la
soli tude et la véné ra tion de la bien- aimée disparue. Ici point de foule ni de
cadre urbain. Dans les tons du deuil et du chagrin, Chaucer met en scène
Jean de Gand (le Cheva lier Noir) et Blanche, son épouse défunte, une dame
blanche devenue ombre et souvenir. Ces tona lités passéistes s’opposent aux
teintes multiples des vête ments et acces soires des pèle rins de Canter bury,
et la lecture en miroir de ces deux textes construit un diptyque qui donne à
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voir les chan ge ments dans la société anglaise de la fin du XIV  siècle : d’une
part, l’émer gence de la classe marchande, dispa rate, bavarde, formant pour‐ 
tant un tout, et, d’autre part, le déclin d’un système de valeurs morales
et politiques.

English
When we think of colour in the Middle Ages, and emphasize the notion of
numbers (“motley crowds”), what imme di ately comes to mind is the use of
colour in vast gath er ings such as the armies, the jousts studied by Michel
Pastoureau, or the festive reunions depicted  in Les Très Riches Heures du
Duc de  Berry, where the gray ness of the peasant world contrasts sharply
with the sump tuous display of hues in the attire of the nobility. This article
uses two texts by Geof frey Chaucer,  the General Prologue to The Canter‐ 
bury Tales and The Book of the Duchess, to explore the meaning of the differ‐ 
ences in the treat ment of color (or lack of it) in these two texts by the same
author.  The General  Prologue intro duces the pilgrims about to leave for
Canter bury, high lighting their vitality, exuber ance or temper ance; it insists
on the mater i ality of the descrip tions, which are a verit able gallery of
portraits imbued with a repres ent ative dynamism suggesting a micro cosm
in motion, a spec tac ular and teeming society, noisy and soli citing all
the senses. The Book of the Duchess, on the other hand, is a mono chrome,
black- and-white text based on inter i ority, the evoc a tion of solitude and the
vener a tion of the departed beloved. There are no crowds here, and there is
no urban setting. In tones of mour ning and grief, Chaucer presents John of
Gaunt (the Black Knight) and Blanche, his late wife, a white lady who has
become a shadow and a memory. These old- fashioned tones contrast with
the multiple hues of the Canter bury pilgrims’ clothing and acces so ries, and
the mirror reading of these two texts creates a diptych that reveals the
changes in English society at the end of the 14th century: on the one hand,
the emer gence of the merchant class, dispa rate, talka tive, yet forming a
whole, and, on the other, the decline of a system of moral and poli‐ 
tical values.
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